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SAUMUR , 23 NOVEMBRE 

L4 QUESTION SOCIALE 

En parlant des déclarations, la Presse a dit 

qu'elles étaient aussi anodines l'une que l'au-

tre ; que toutes les deux étaient sans saveur et 

que leur insignifiance prouvait virtuellement le 

peu de confiance que les élections inspirent au 

gouvernement. 

En (ait, nous en sommes toujours au même 

point ; la République tient comme par habitude 

sur des ais vermoulus que le plus petit évé-

nement peut briser; la confiance fait plus 

défaut que jamais, et si les partis politiques 

n'ont pas encore pris position, il n'en est pas 

moins vrai que la concentration républicaine 

qui s'est produite sur la question d'urgence 

de la révision n'est qu'apparente. 

Il suffit de parcourir les noms républicains 

qui ont voté l'urgence pour s'en assurer et voir 

que les anciennes divisions existent, et qu'avant 

peu les réformistes reprendront leur program-

me. 

Un instant dépaysés avec les opportunistes , 

ils se recueillent aujourd'hui et n'entendent 

laisser entamer ni la loi militaire ni la loi sco-

laire, et encore moins renoncer à la séparation 

de l'Église et de l'État et surtout à la réforme 

de l'impôt. 

Les déclarations leur ont même sur ce der-

nier point donné une certaine satisfaction. 

L'imposition sur les propriétés bâties qu'el-

les signalent sera une occasion unique pour 

les radicaux ou les réformistes , ce qui est tout 

un, de soumettre enfin à la Chambre un projet 

de l'impôt progressif. 

Ce qu'ils veulent, on le sait bien, ce n'est 

pas seulement démocratiser la propriété fon-

cière, en la divisant davantage, c'est la frapper 

au cœur dans son revenu progressivement ré-

duit. 

Il leur importe peu à ceux-là de porter le 

coup suprême à la terre, à cette force mau-

dite , toujours réactionnaire, en la grévant à 

outrance au bénéfice du socialisme sous tou-

tes ses formes. 

Nos hommes d'État n'ignorent pas que ces 

innovations peuvent entraîner tout à la fois la 

ruine du crédit foncier et celle du travail na-

tional ; mais, que leur importe! il s'agit de res-

ter au pouvoir et d'y demeurer à tout prix. — 

fi ne demanderaient pas mieux, sans doute , 

que de tranquilliser les conservateurs dans 

leurs intérêts; ils leur donneraient même des 

gages afin d'avoir leurs suffrages, si les radi-

aux n'étaient pas là, toujours en quête d'une 

Proie à dévorer, et s'ils ne se croyaient obligés, 

Pour faire taire des appétits qui les effraient, 
de

 leur jeter un os à ronger dans la pensée que 
Sa

 résistance lui brisera les dents avant qu'ils 
a,ent pu l'entamer. 

Avec un peu plus de clairvoyance, ils au-

raient prévu que la question sociale, que Gam-
be

tta espérait écarter en la niant, devait en 
Sortir à son heure. 

La question sociale nous semble désormais 

P0s
ée, et ce n'est pas un gouvernement aussi 

"«Puissant que le nôtre qui l'arrêtera au pas-
sage. 

La question sociale, c'est là le péril actuel, 

le point noir à l'horizon, qui peut naître, écla-

ter tout-à-coup, nous lancer dans les compli-

cations les plus inattendues, avec une crise in-

térieure et une intervention armée à l'exté-

rieur. 

Ce n'est pas le salut de la République qui 

nous préoccupe, nous royalistes, c'est celui de 

la France, devant lequel tout doit s'effacer, 

les partis politiques et leurs passions. 

On ne peut donc trop déplorer l'inconscience 

et l'imprudence des politiciens de la Républi-

que, qui laissent à la merci des radicaux un 

projet de réforme aussi périlleux que celui de 

l'imposition. 

Nous le répétons, la question sociale est dé-

sormais posée, et nous la verrons avant peu 

dans les débats de nos Chambres faire enten-

dre ses revendications. 

Une déclaration du Prince Victor Napoléon 

Les Comités impérialistes de la Seine ayant 

fait remettre une Adresse au prince Victor-

Napoléon, le Prince a chargé M. le général du 

Barail, président du Comité central impéria-

liste de l'Appel au peuple, de réunir les bu-

reaux des Comités et de leur donner connais-
sance de sa réponse. 

Cette réunion a eu lieu avant-hier ; voici, 

d'après le Figaro, le texte de la communica-
tion du Prince : 

« Je vous remercie, Messieurs, des témoi-

gnages de dévouement que vous m'avez fait 

parvenir au nom des Comités impérialistes de 

la Seine. 

» Défenseurs convaincus de la cause de 

l'Empire, ils ne varieront jamais, je le sais. 

» L'œuvre que nous poursuivons est une 

œuvre d'apaisement et de conciliation. 

» Quelle est, en effet, la doctrine du parti 

impérialiste ? 

» Confiant dans le suffrage universel, dont 

il a toujours revendiqué les droits, il entend 

que la nation elle-même limite les prérogatives 

des pouvoirs publics, qu'elle a seule qualité 

pour établir. 

» Il ne restreint pas sa souveraineté au 

choix de délégués qui, s'arrogeant tous les 

pouvoirs, ne tardent pas à constituer une oligar-

chie sans frein et à imposer leur volonté au 

pays. 

» Il veut que, consacré par les suffrages po-

pulaires, le chef de l'État cesse d'être le chef 

d'une faction pour devenir le premier repré-

sentant de la nation, l'arbitre impartial entre 

tous les intérêts. 

» Il veut que ce représentant de la nation, 

responsable devant le peuple, puisse en appe-

ler directement au peuple, quand l'avenir même 

du pays est en jeu. C'est ce que fit le premier 

consul en 1802 ; c'est ce que fit l'Empereur en 

1804; c'est ce que fit en 1851 l'élu du 10 Dé-

cembre ; et le droit primordial d'intervention 

du peuple dans le gouvernement, droit que 

les Assemblées avaient confisqué à leur profit, 

resta, en dépit des menées parlementaires, ins-

crit en tête de la Constitution de 1852. 

» Notre doctrine, la doctrine des Napoléons, 

est donc essentiellement démocratique. 

» Aussi, tous ceux qui se réclament de la 

souveraineté du peuple, tous les démocrates 

sincères, sont-ils appelés à devenir nos alliés 

et nos auxiliaires. Nous marchons dans la 

même voie: c'est à nous, dépositaires de la 

tradition nationale, à leur tendre la main. 

» Plus que jamais je demeure convaincu 

que seul l'exercice direct de la souveraineté du 

peuple peut donner au pouvoir la force néces-

saire pour accomplir son œuvre bienfaisante de 

pacification sociale. La constante préoccupa-

tion d'un gouvernement doit être en effet 

d'améliorer le sort des petits et des humbles, 

de tous ceux qui, par leur travail, contribuent 

à la grandeur et à la prospérité de la France. 

» Seul, un pouvoir issu des suffrages de 

tous peut assurer le respect des droits de tous. 

» J'ai la ferme confiance que, Dieu aidant, 

nous atteindrons le but constant de nos efforts: 

le relèvement de la France par l'autorité dans 

la démocratie. 

» VICTOR NAPOLÉON. » 

Cette déclaration, que le général du Barail a 

lue avant-hier soir aux bureaux des Comités, 

a été accueillie avec enthousiasme. 

Le général du Barail a recommandé aux 

Comités impérialistes la fermeté dans leurs 

principes et leurs convictions. Il a fait remar-

quer, en quelques paroles éloquentes, que 

« les Napoléons étaient les véritables repré-

» sentants de la démocratie ; que toujours ils 

» en avaient été les serviteurs dévoués et que 

» leur nom devait rayonner d'une pure gloire 
» sur tout le siècle. » 

Le général a été très applaudi. 

Les dépêches que nous avons reçues portent 

que la question dynastique pourrait être réso-

lue par un appel à la branche cadette issue 

d'un Cobourg. Rien de précis ne saurait être 

dit sur ce point et nous n'enregistrons le bruit 

que parce qu'il a fait quelque sensation. 

On a lu le Manifeste d'adieux de dom Pedro 

et la proclamation du général da Fonseca. 

Comme tous les triomphateurs de coups 

d'État, il promet la liberté la plus étendue. Les 

républicains français, si chatouilleux sur les 

équipées césariennes, ne décernent que des 

éloges à ce soldat parvenu. 

Le coup d'État ne serait-il considéré comme 

un crime que quand il s'exerce contre la dé-

mocratie? 

Il est intéressant de le savoir. 

E. LE FEBVRE. 

La Révolution au Brésil 

A Rio, comme partout, la Révolution pour-

suit son œuvre. Tandis que nos démocrates,— 

les prescripteurs du général Boulanger, — fé-

licitent hautement les coryphées du pronun-

ciamiento, qu'ils applaudissent aux mesures 

violentes de la faction victorieuse, uniquement 

parce qu'elle a renversé la Monarchie, les 

membres du gouvernement provisoire font, au 

Brésil, du jacobinisme militaire. 

Partout les gouverneurs de provinces sont 

remplacés par des généraux ; partout les réu-

nions, même professionnelles, sont sévèrement 

interdites ; partout la presse est bâillonnée, le 

cabinet noir établi et toute personnalité en vue 

soumise à une surveillance rigoureuse. Heu-

reux ceux qui échappent à l'incarcération. 

Pendant qu'on annonce solennellement le 

plébiscite, qu'on affecte de ne point peser 

sur le scrutin, on jette en prison des hom-

mes comme M. Silveira Mariais et Patricinio. 

La situation faite à ce dernier est même par-

ticulièrement instructive. 

Patricinio, un nègre d'une intelligence vrai-

ment remarquable, s'est toujours signalé, — et 

cela était naturel,—comme le plus ardent apô-

tre de l'abolition de l'esclavage. 

Il a, sur tous les noirs du Brésil, une in-

fluence énorme. 

La reconnaissance qu'il a vouée à la prin-

cesse Isabelle lui vaudrait le traitement qu'on 

lui inflige. Reste à savoir si les noirs tolére-

ront qu'on attente ainsi à la liberté de celui 

qu'ils considèrent à bon droit comme leur re-

présentant. 

Il y a là un facteur nouveau et important 

dans le conflit. 

New-York, 22 novembre. 

Suivant une dépêche de Rio, la tranquillité 

continue à régner au Brésil. 

Le gouvernement a promis de respecter le 

contrat matrimonial de la princesse impériale 

et de payer les pensions assignées aux pauvres 

par l'Empereur. 

Le drapeau brésilien conserve ses anciennes 

couleurs avec vingt et une étoiles représentant 

les Etats qui composent la République. 

11 porte la devise : Ordre et progrès. 

Sur les timbres nouveaux est un dessin 

représentant un globe bleu, entouré des mots : 

République des Etats-Unis du Brésil. 

Le bruit court que les Etats-Unis de l'Amé-

rique du Nord ont reconnu le nouveau gouver-

nement. 

On télégraphie de Rio-de-Janeiro, en date 
du 20: 

« La situation reste fort tendue ; la tranquil-

lité publique est à peu près maintenue. 

» Le fait accompli n'est pas accepté par 

tous : une opposition sourde existe. » 

On parle beaucoup, dans la colonie brésilienne 

de Lisbonne, de la situation précaire des finan-

ces de dom Pedro. 

Si l'Empereur n'accepte pas, comme le bruit 

en a couru, la dotation que le gouvernement 

provisoire lui a offert, il n'aura pas de revenus 

suffisants. 

En effet, dom Pedro ne faisait point d'éco-

nomies ; les œuvres de charité absorbaient une 

grande partie de sa dotation ; il vivait même 
très modestement. 

C'est le comte d'Eu que l'on dit être riche; 

il possède de nombreuses propriétés à Rio-de-
Janeiro. 

Un richissime Brésilien va mettre à la dis-

position de l'Empereur, pour sa résidence, 

un magnifique château et un parc près d'O-

porto. 

On assure que Saldanha Marino, vieux pa-

triote de l'État de Bahia, a beaucoup de chan-

ces pour être élu président de la République 

des États-Unis du Brésil. 

Les élections pour la Constituante du Brésil 

seront faites au suffrage universel. 



INFORMATIONS 

LES VALIDATIONS 

Il n'y a pas eu hier de séance publique à la 

Chambre. 

L'intérêt de la journée parlementaire se con-

centre sur la réunion des bureaux qui exa-

minent les diverses élections contestées et non 

encore validées. 

Le premier bureau statuera sur l'élection 

de M. Bischoffheim, à Nice. 

Le neuvième bureau s'occupe de l'élection 

de M. Naquet. 

LES FONDS SECRETS. 

La Chambre des députés sera saisie avant la 

fin du mois d'une demande d'ouverture de 

crédits sur l'exercice 1890, pour les dépenses 

secrètes de police. 

On se souvient que lors de la discussion du 

budget de 1890, la Chambre avait voté la sup-

pression des fonds secrets. 

FAUSSE DÉMISSION MINISTÉRIELLE. 

M. Rouvier a donné jeudi soir sa démission 

de ministre des finances, ou manifesté l'inten-

tion de la donner. 

C'était le premier mouvement. Il n'a pas 

duré longtemps. 

Hier matin, M. Rouvier a abandonné cette 

idée II reste. 

LOI SUR LA PRESSE. 

M. Reinach a déposé enfin sa proposition 

contre la presse. 

M. Reinach, on le sait, est plein de bonnes 

intentions pour la presse ; il ne compte frap-

per que les journalistes. Les journaux reste-

ront libres. 

LES CRÉDITS DE M. SPULLER. 

M. Spuller, qui a complètement épuisé les 

crédits spéciaux qui avaient été mis à la dispo-

sition du ministre des affaires étrangères, avait, 

en conseil, proposé, il y a une huitaine de 

jours, de prélever sur les crédits spéciaux de 

ses collègues les sommes nécessaires à l'or-

ganisation d'une nouvelle grande soirée qui 

serait donnée dans le courant de décembre au 

ministère du quai d'Orsay, toujours à l'occasion 

de l'Exposition. 

Mais ses collègues lui ont fait observer que 

l'Exposition étant close, son idée n'avait pas 

raison d'être. En conséquence, M. Spuller a 

dû renoncer à la grande soirée qu'il projetait. 

LES FORÇATS DE TUNIS 

Suivant une dépêche de Tunis, les forçats 

indigènes du bagne de La Goulette se sont ré-

voltés avant-hier matin; ils ont brisé leurs 

chaînes et ont assailli leurs gardiens avec des 

revolvers qu'ils s'étaient procurés on ignore 

comment. 

La troupe indigène est intervenue; elle a tiré 

sur les forçats qui ont riposté à coups de re-

volver. 

Il y a plusieurs morts et plusieurs blessés. 

Une grande panique règne à La Goulette. 

Cependant, d'après les dernières dépêches, 

le calme est rétabli. 

LA PEUR DE BOULANGER 

On écrit de Vannes, 21 novembre : 

« Une péniche de douane a minutieusement 

visité le vapeur de Belle-lle-en-Mer se rendant 

à Auray. 

» On croyait trouver à bord de ce vapeur le 

général Boulanger et le comte Dillon qui ren-

traient en France. Naturellement, les deux exi-

lés n'y étaient pas. » 

Voici le moyen employé par M. Constans 

pour avoir des nouvelles, par le télégraphe, du 

général Boulanger, même les jours où l'admi-

nistration télégraphique ne fonctionne pas à 

Jersey, par exemple. 

Le dimanche, de l'extrémité de l'île à la 

pointe de Joret, les agents de la sûreté corres-

pondent, par télégraphe optique, avec leurs 

collègues installés, avec leur appareil, au som-

met de la cathédrale de Coutances. 

nous pouvons rassurer les amis de M. Lelong, 

dont l'état est aussi satisfaisant que possible. 

(Union de l'Ouest.) 

CHBONIQUE LOO: 
ET DE L'OUEST 

BACCALAURÉAT ÈS-LETTRES 

Nos jeunes concitoyens, MM. Albert Canonne, 

Eugène Common, Gustave Doussain, Maurice 

Mignon et Alfred Terrien, élèves du collège de 

Saumur, ont été reçus à la session de novem-

bre (baccalauréat ès-lettres 1r(i partie). 

L'ÉLECTION D'ANGERS 

Une dépêche nous informe que le 6e bureau 

de la Chambre conclut à la validation de l'élec-

tion de l'honorable M. Faire, député d'Angers, 

nonobstant, dit l'Union de l'Ouest, la protesta-

tion folichonne du distingué docteur Guignard 

et de ses éminenls adjoints et amis. 

UN OUVRAGE DE M. D'ESPINAY 

Le Rapport fait au nom de la Commission 

des Antiquités de la France sur les ouvrages 

envoyés au concours de l'Académie des Ins-

criptions et Belles-Lettres, en 1889, contient 

l'éloge mérité du savant ouvrage de M. d'Es-

pinay, ancien conseiller à la Cour d'appel 

d'Angers, qui a obtenu la sixième mention ho-

norable. Ce livre de l'éminent érudit a pour 

titre : La Coutume de Touraine au X V siècle. 

Tours, 1888, in-8°. 

L'ACCIDENT DE M. GUSTAVE LELONG 

Un accident de voiture, dans lequel M. Gus-

tave Lelong, chef d'orchestre du Théâtre, a été 

blessé à l'épaule, a empêché M. Lelong de 

diriger, avant-hier soir, la représentation de 

Roméo et Juliette au Grand-Théâtre d'Angers. 

Nous espérons que l'état du blessé — on 

parle d'une fracture simple de la clavicule — 

n'aura pas de conséquences graves. 

Nous avons fait prendre des nouvelles, et 

THÉATKE DE SAUMUR 

La Porteuse de pain a obtenu sur notre 

scène le môme succès qu'au mois de juin der-

nier ; il y avait encore plus de monde hier soir, 

et certaines places ont été prises d'assaut. 

Nous espérons qu'il en sera de même lundi 

prochain pour Bornéo et Juliette, que la direc-

tion a monté d'une façon très brillante. 

TOURS. — La statue de Ralzac. — La sta-

tue de Balzac est placée sur son piédestal 

provisoire. 

Hier, une foule de curieux ont suivi l'opé-

ration pendant toute la journée. 

La statue est, à l'exception de la tête, entiè-

rement découverte. 

L'immortel auteur de la Comédie humaine 

est représenté assis, le corps penché sur le 

dossier de son fauteuil, dans la position médi-

tative de l'écrivain qui songe. 

La robe de moine dont Balzac avait coutume 

de se vêtir dans son cabinet de travail semble 

égarer certaines personnes, qui ignorent ce 

détail de la vie ordinaire du grand artiste. 

Un voile dissimule actuellement la statue 

tout entière ; il ne sera enlevé, selon l'usage, 

que demain demain dimanche, à la cérémonie 

d'inauguration. 

Inauguration du théâtre. — C'est ce soir 

samedi, à 8 heures, qu'a lieu l'inauguration du 

nouveau théâtre de Tours, avec le gracieux 

concours de : 

M"1" Dudlay, Rachel Boyer, M. Berr, de la 

Comédie-Française ; 

Mœ" Mézeray, Bernaert, MM. Cobalet, Car-

bonne, de l'Opéra-Comique. 

Nous commençons aujourd'hui la publica-

tion de l'article qu'a bien voulu nous donner 
M. Fermé des Chesneaux sur son mode de cul-
ture de la vigne. 

Nous savons que ses conseils sont attendus 
avec impatience par les vignerons, qui tous en 

tireront profit et se joindront à nous pour lui 

en exprimer leur vive reconnaissance, 

C'EST FAIT I.... 

La Petite France, comme nous l'avons an-

noncé, a été vendue avant-hier, en l'étude de 

Me Ragot, notaire à Paris. 

La mise à prix était de cent francs. M. Ar-

rault, imprimeur à Tours et associé de M. 

Wilson, a mis une surenchère de 5 francs 

Personne n'ayant couvert cette surenchère, 

M. Arrault a été déclaré adjudicataire. 

Payer 105 francs la Petite France, ce n'est 

vraiment pas cher; d'ailleurs, on assure que 

M. Arrault n'est que le prête-nom de M. 

Wilson. 

Monsieur le directeur de l'Echn 
Saumurais, 

Je réponds à votre désir en exposant le 

mode de culture que j'emploie dans mes vi-

gnes depuis plusieurs années ; c'est une mé-

thode qui n'a rien d'absolu, car plus j'étudie 

cette question et plus je m'aperçois qu'il faut 

encore apprendre. 

Je prends comme point de départ le W no-

vembre, époque à laquelle propriétaires et 

vignerons traitent ensemble pour les travaux 

de l'année suivante. 

Tout propriétaire devant faire son plant 

pour être sûr de ce qu'il mettra plus tard en 

terre, je marque avant la récolte, d'un signe 

particulier (une attache en corde), la souche 

des ceps ayant le milleurbois et les plus beaux 

fruits ; un autre indice signale les pieds dont 

les raisins sont mal noués ; lors dè la taille, je 

ne prends des crossettes ou vidas que sur les 

premiers. 

FAÇONS D'HIVER 

Chaussage des vignes en plaine. 

Sitôt la récolte enlevée, je chausse les vi-

gnes par un trait de charrue donné de chaque 

côté, puis je transforme l'instrument en but-

toir, et d'un seul coup je recouvre les deux 

sillons déjà laits pour ne laisser subsister au 

milieu de l'entre-deux des ceps qu'une large 

partie concave dans laquelle viendront se 

réunir toutes les eaux d'hiver, pour de là 

pénétrer jusqu'aux racines et leur assurer 

ainsi de la fraîcheur pour tout l'été. 

Par le fait de ce drainage, la terre accumu-

lée dans le rang, s'essore, la souche reste 

saine et les racines peuvent fonctionner à leur 

aise. 

Je considère cette façon comme la plus im-

portante de toutes et c'est à elle que j'attribue 

la majeure,partie des bons résultats que j'ob-

tiens ; mais elle ne peut être faite en temps 

voulu qu'à la charrue, la mauvaise saison ne 

permet pas de l'exécuter promptement à la 

bêche dans les vignes mêlées ; ces dernières 

restent alors incultes pendant l'hiver et la traî-

cheur est uniquement absorbée par les herbes 

qui recouvrent la terre et qui se nourrissent 

au détriment de la vigne en s'emparant des 

principes fécondants naturels du sol, ainsi que 

de ceux qu'on y a apportés. 

Chaussage des vignes en côteau, plantées 

transversalement à la déclivité du sol. 

J'exécute différemment la façon d'hiver 

parc» que, outre le guéret à donner, je dois 

10 Feuilleton de 1 Écho Saumurois. 

LA DOT M umm\i, 
Par M. du GAMPFIUNC 

A l'heure suivante, les invités se pressaient 

dans le carré des officiers, transformé en salle 

de festin. Le buffet était splendide. Dans l'écla1 

des lumières et le scintillement des cristaux, 

on voyait les pyramides de fruits et celles de 

pâtisseries. Les oranges, les bananes, les rai-

sins ambrés faisaient face à de superbes pièces 

montées. L'or blond du Champagne brillait dans 

les coupes ; le ton roux du punch tranchait 

sur les nuances plus claires des sorbets et des 

glaces. 

Le cercle était nombreux autour de cette 

table assiégée. L'uniforme élégant des hus-

sards côtoyait les broderies d'or des officiers 

de marine. Ça et là, les habits noirs allaient et 

venaient. Chacun allongeait désespérément les 

bras, s'efforçanl d'ouvrir une tranchée pour 

emporter d'assaut un verre de frontignan ou 

une sandwiche. 

Les jeunes femmes, au premier rang, dé-

gustaient délicatement les glaces vanillées du 

bout des cuillers de vermeil ; et l'on riait, et 

l'on causait dans cette chaleur suffocante. 

Gaston cherchait des yeux Mlle de Guérande. 

Elle venait de quitter le carré à la suite de sa 

mère, prise d'étouffement dans ce milieu trop 

peuplé. 

Debout sur le pont, grande et imposante 

dans son costume sombre, la comtesse rede-

mandait des forces à la nuit d'été. Sa main 

était appuyée sur son cœur dans une pose 

douloureuse, et Germaine répétait anxieuse-

ment : 

— Mère, chère mère, vous sentez-vous 

mieux ? 

— Rien, ce n'est rien, ma fille, dit enfin 

Mme de Guérande d'une voix singulièrement 

altérée... une simple suffocation... Ne me re-

garde pas ainsi, Germaine, ton chagrin me 

fait mal... Tiens, me voilà mieux... C'est fini., 

l'air me ranime. Que c'est bon, l'air I 

Sa poitrine se dilatait ; et, dans son œil noir, 

on lisait une terrible volonté de vivre, une in-

croyable résistance au mal. Vivre I Elle le vou-

lait pour sa fille. Que serait devenue Germaine 

confiée au comte Maxime, à ce parfait 

égoïste T 

Très affairé près de la table servie, sans 

avoir même aperçu l'angoisse de la comtesse, 

il offrait un sorbet à une belle élégante, dont 

la grâce toute parisienne enivrait l'escadron 

volant déjeunes et de vieux papillons qui, à 

l'envi, manœuvrait autour d'elle. 

Le marquis de Trémeur comprenait, dans 

toutes ses nuances, et devinait combien était 

douloureux le drame intime dont se mourait 

Mn" de Guérande ; aussi son visage exprimait-

il mie indicible pitié lorsqu'il s'approcha de 

la pauvre femme en lui offrant un breuvage 

réconfortant. Elle y trempa les lèvres, et Ger-

maine remercia le jeune homme d'un regard 

empreint d'une profonde gratitude. Il semblait, 

à tous deux, qu'ils se fussent connus depuis 

longtemps, depuis toujours. 

Lorsque les invités remontèrent sur le pont, 

après une longue station devant les tables sur-

chargées, ils en trouvèrent l'aspect entièrement 

changé. 

D'élégants comptoirs, les uns drapés de 

gazes lamées, aux nuances éclatantes, les au-

tres tendus d'étoffes sombres à crépines d'or, 

étaient placés de distance en distance. 

Chaque marchande était à son poste. Toutes 

rayonnaient de beauté, de jeunesse; toutes, 

du sourire et de l'éclat de leurs yeux char-

mants, semblaient dire : 

— Venez. Achetez. Déliez les bourses. Soyez 

généreux. C'est pour les pauvres. Pour les 

pauvres qui ont faim. Pour les pauvres dont 

nos plaisirs vont sécher les larmes. Oh ! don-

nez, donnez! 

El l'on se pressait devant les élégantes bou-

tiques. Au comptoir du tabac, chaque paquet 

de cigares se vendait un louis. A la parfumerie 

orientale, les cassolettes de vermeil, les pas-

tilles du sérail, les flacons d'essences furent 

bientôt épuisés. La joaillerie vit aussi, en moins 

d'une heure, disparaître ses bijoux de filigrane 

et ses colliers de sequins. La fête s'animait-

Les jeunes gens luttaient de courtoisie, de gé-

nérosité... Hélas ! il faut l'avouer, de vanité 

aussi. Bientôt l'enthousiasme battit son pl«
in 

et le produit de la vente grossissait d'instant en 

instant. , . 

Au comptoir de Germaine, la vente etai^ 

merveilleuse. Une joie vive animait le déhca 

visage de la jeune fille. Gaston, se tenani 

loin, la regardait encore et toujours. 

De sa main gantée, elle présentait les m' 
ges, et les pièces d'or tombaient nombreux 

dans sa sébile. Tous ses mouvements étaie» 



remonter les terres entraînées par les pluies, 

je laboure donc avec une charrue à double 

ve
rsoir en jetant toujours la terre à monter ; 

s
i je dois fumer, je fais épandre l'engrais dans 

le deuxième sillon que la charrue recouvre au 

troisième trait; rien de plus économique 

comme fumure. 

le quatrième trait reste ouvort pendant l'hi-

v
e
r)

 et dans le sillon s'accumuleront les eaux 

qui, de là, se rendront facilement aux racines. 

Fin février, le vigneron, muni d'un petit pic 

pointu à deux branches, attire dans ce dernier 

sillon la terre accumulée dans le rang de 

ceps inférieur et la remonte ainsi d'un trait, 

puisqu'il la fait passer d'un entre deux dans 

celui placé au-dessus, il fait en même temps 

du guéret dans le rang. La couche ainsi re-

montée présente une épaisseur d'environ deux 

centimètres; ce labour l'ait deux fois l'an, 

suffit amplement pour maintenir une égale 

couche arable sur la surface de la vigne. 

Chaussage des vignes en côteau plantées dans 

le sens de la déclivité du sol. 

Le chaussage se fait ici comme dans les vi-

gnes en plaine, la terre est remuée sur place ; 

mais les pluies l'entraînent forcément et pour 

la remonter il faut avoir recours soit au che-

min de fer Decauville, soit au buttet à dos 

d'homme. C'est très cher ; aussi, selon mon 

avis, il vaut mieux planter transversalement à 

la déclivité. 

Remplacements par plantation. 

La façon des labours d'hiver terminée, je 

fais ouvrir des fossés de remplacements, la 

terre se mûrit et c'est en décembre que je 

plante des sujets de trois ans bien enracinés ; 

je préfère cette méthode au provignage, à la 

marcotte ou fillette, ainsi qu'à l'arceau. 

Provignage. 

Le provignage prive d'un cep en plein rap-

port pour en créer deux que le ver blanc mor-

dera peut-être la 2
e
 ou la 3

e
 année ; la perte 

est alors complète ; si les deux brins réussis-

sent, la récolte sera belle sur les deux pendant 

un certain temps, celui que l'on a pris sur 

la vinée ou bois de deux ans, s'étant enraciné 

restera vigoureux, mais celui que l'on a fait 

en bois d'un an ne rissera pas ou fort peu ; 

la mère seule le nourrit et lorsque faute d'air 

elle périt, le provins ne pousse plus, il faut 

l'arracher et combler le vide par un plant de 

trois ans, bien enraciné, il eut mieux valu le 

faire de suite et conserver le bon cep. 

En transformant mes vignes mêlées, il y a 

dix ans, afin de pouvoir labourer, j'ai subi les 

effets du fait que je signale ; j'eusse mieux fait 

d'arracher et de replanter après trois ans les 

parties que j'ai totalement arrachées et mises 

pendant trois ans sous sainfoin, sont mainte-

nant en plein rapport et beaucoup plus égale-

ment poussées que les parties redressées à 

l'aide du provignage. 

Marcotte ou fillette. 

Ce couchage partiel d'un brin, pris sur un 

Ijon cep, réussit, mais il fatigue le pied mal-

gré le soin de modérer le mouvement de la 

sève par l'incision ou par un fil de 1er serré 

près du la base du brin ; je préfère conserver 

le cep vigoureux et combler le vide en plan-
tant. 

Arceau. 

L'.arçeau convient aux terres humides et 

profondes, il a donc peu de chances de succès 

dans ce pays-ci, je l'ai vainement essayé, c'est 

du temps perdu, mieux vaut en résumé com-

pléter les vignes, jeunes et vieilles par la plan-
tation. 

En plantant, je mets force engrais au fond 

des trous pour y attirer les racines; je recou-

vre de cinq centimètres de terre bien ameublie 

sur laquelle j'asseois les racines, puis je com-

ble le fossé. 

Taille. 

Je pratique la taille aux époques adoptées 

dans le pays ; j'observe de prendre autant que 

possible la vinée au-dessous du poussier, si le 

plant n'est pas membré et sur le bois de deux 

ans ; de cette manière la sève passe d'abord 

dans la branche a fruit, le surplus est absorbé 

par le poussier. Si l'on agissait différemment, 

la sève monterait d'abord dans le poussier 

avec d'autant plus de violence qu'il serait plus 

court et la vinée n'absorberait que fort peu de 

chose ; en outre, ce poussier qui doit fournir 

la vinée l'an prochain, s'allongerait démésuré-

ment au détriment de sa bonne constitution et 

la future récolte s'en ressentirait. 

Lorsque le cep est membré, je prends au-

tant que possible la vinée successivement sur 

chaque bras. 

L'on doit chercher à prendre les deux brins 

de taille dans l'alignement du rang, afin que la 

charrue puisse, en déchaussant s'en approcher 

à toucher, ne laissant ainsi qu'une légère 

bande de terre à cultiver au pic dans le 

rang. 

Si la taille ne se présente pas bien dans le 

sens du rang, il faut avant tout conserver la 

récolte et laisser une attente mieux placée sur 

laquelle on prendra la taille l'année suivante. 

En très peu de temps la vigne sera bien mem-

brée, la fourche à 25 ou 30 centimètres au-

dessus du soi, la ptoyure est alors effective sur 

le fil de fer inférieur que l'on tient générale-

ment à 33 centimètres du sol afin que les, rai-

sins ne portent pas sur la terre, mais en soient 

cependant assez rapprochés pour recevoir dans 

les nuits d'août et de septembre le rayonne-

ment de la chaleur emmagasinée pendant le 

jour, le raisin mûrit mieux. 

Crossettes. 

Au cours de la taille, l'on choisit des cros-

settes ou vidas sur les ceps marqués, comme 

je l'ai dit; on les apprête, on les mets en pa-

quets de 100 à 150, la pointe bien également 

taillée; ne jamais les mettre dans l'eau qui nuit 

tant à la sève qu'à la moelle, les enfouir la 

tête au fond d'un fossé sous un angle d'envi-

ron 45°, le talon au midi ; recouvrir le tout de 

terre ; fin mai ces plants auront au talon des 

radicelles, dites Risblancs; retirer les paquets 

avec soin les délier et rayonner chaque 

vida dans une terre bien ameublie, en laissant 

deux yeux au-dessus de terre, c'est ce qui forme 

la pépinière, dans trois ans l'on aura des su-

jets vigoureusement enracinés et de reprise 

facile. 

FAÇON DE MARS 

Déchaussage ou débours des vignes en plaine 

ou plantées en côteau dans le sens de la 
déclivité du sol. 

Avant de procéder à cette façon, je fais pas-

ser la houe ou brio dans la partie concave de 

l'entre deux des ceps, parcequ'elle a été piéti-

née lors de la .taille et du sarmantage, et qu'il 

faut éviter de laisser subsister nn plafond au-

dessus des racines qui, privées d'air, rempli-

raient moins bien leurs fonctions. 

Ceci fait, si l'on doit fumer l'on épand les 

engrais dans cet entre-deux ameubli, puis la 

charrue donne deux traits de chaque côté ; la 

vigne est fumée et déchaussée, la terre formant 

un gros billon là où subsistait pendant l'hiver 

une partie concave; les racines ainsi recou-

vertes conserveront leur fraîcheur tout l'été. 

Le vigneron dégorge le rang de chaque côté 

avec un petit pic pointu à deux branches et 

fait du guéret dans le rang. Ce petit pic double 

doit être pointu pareeque s'il heurte les sou-

ches il ne leur fait pas cette grave blessure en 

entaille qu'occasionne le pic large, blessure 

qui paralyse le mouvement de la sève descen-

dante au détriment des racines et fait naître 

ces bourrelets que l'on rencontre fréquem-

ment sur les souches. 

Déchaussage ou débours des vignes en côteau 

plantées transversalement à la déclivité 
du sol. 

Je répète le labour de la façon d'hiver en 

remontant la terre, le quatrième trait de cette 

première façon a été comblé, en février,comme 

je l'ai dit. Cette fois, sitôt le labour terminé, 

l'on comble le quatrième trait en ramenant avec 

le petit pic pointu la terre accumulée dans le 

rang inférieur. 

Le rôle de la charrue tant en buttoir qu'avec 

versoirs est terminé, je retire ces pièces et les 

remplace sur le même instrument par une 

herse et un échardonnoir, qui vont seuls suf-

fire aux façons d'été. 

(La fin à un prochain numéro.) 

pleins de grâce. Sa toilette blanche faisait son-

ger à l'hermine, et son col, aux fines attaches, 

portait la tête mignonne comme la tige élancée 

du lis porte ses fleurons. 

— Eh bien ! Germaine, s'écria soudain le 

comte de Guérande, apparaissant tout joyeux 

devant le kiosque de sa tille, j'ai fait fortune à 

l'écarté, et je veux répandre mes bienfaits 

entre tes mains. Je donne vingt louis de cette 

minuscule aquarelle. 

U désignait une œuvre exquise : le Pêcheur 

de corail. 

Aussitôt il y eut une rumeur parmi les jeu-

nes gens qui entouraient le comptoir d'ima-

geries. 

— Oh I comte, s'écria l'un des officiers de 

marine, un assidu de la villa des Myrtes, habi-

tation de M. de Guérande, c'est pour rwn I... 

Permettez-nous de marcher sur vos brisées. 

Alors, avec une verve brillante, ils se mi-

rent tous à pousser aux enchères, et chaque 

mis que le tableau montait, Gaston, qui s'était 
v
'vement rapproché, doublait la somme. Le 

P
rix

 de l'aquarelle avait ainsi atteint le chiffre 

respectable de cent louis, et Germaine, inter-

dite devant l'insistance du marquis, disait: 

* Maintenant, c'est assez I » Elle comprenait : 

C'est une négligence coupable ! 
... Que de s'abstenir de donner des soins à sa bou-

che sous prétexte que les dents sont blanches et 
bien plantées. Cette tendance à négliger cette par-

tie importante de' l'hygiène n'est que Irop générale 
et on se prépare ainsi bien des déceptions! Que de 

charmantes jeunes femmes ont vu disparaître cette 
agréable physionomie que leur donnait l'illumina-

tion d'un franc sourire!... Hâtez-vous donc de re-
courir au précieux Elixir Dentifrice des RR. PP. 

Bénédictins de l'Abbaye de Soulac, dont la vogue 
monte sans cesse et qui devient, de plus, d'un 
usage général. Grâce à ce dentifrice, vos dents, 
cette' première condition de la beauté et du charme, 
vous seront conservées intactes et solides. 

Agent Général : A. SEGUIN, BORDEAUX 

Elixir : 2, 4, 8, 12 et 20 fr. 
Poudre : 1.25, 2 et 3 fr. 
Pâte: 1.25 et 2 fr. 

§e trouve chez tous les Parfumeurs, Coiffeurs, 

Pharmaciens, Droguistes, Merciers, etc 

Gaston n'était pas un acquéreur ordinaire, et 

elle hésitait à remettre à ce client, dont elle 

pressentait la sympathie, une œuvre due à ses 

pinceaux. 

L'enseigne était pourtant demeuré le maître 

des enchères, et, l'œil brillant, les lèvres sou-

riantes, il attendait qu'on lui remît l'aquarelle 

convoitée. 

Et toute rougissante, très troublée : 

— Monsieur, dit enfin M"e de Guérande, 

vous avez de beaucoup dépassé la somme que 

valait ce petit tableau.... Cette œuvre est sans 

valeur : elle n'est pas signée. 

— Je pensais à vos pauvres, répondit dou-

cement le marquis. 

Mais si ses lèvres parlaient ainsi, ses yeux 

expressifs, joyeux, presque tendres, disaient 

clairement que seule la pensée des pauvres 

n'avait pas été dans son esprit. 

Germaine rougit encore, baissa les yeux, 

remit l'aquarelle à son client; et c'est ainsi 

que le marquis était devenu l'acquéreur du 

Pêcheur de corail. 

(A suivre.) 

PAUL GODET, propriétairr-gerani 

A VICTOR 
Contre les Douleurs {% fr. Ve flacon) 

EL* M 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 22 novembre 1889. 

Des réalisations pèsent sur toute la cote et 

principalement sur les valeurs. Le 3 0/0 s'ar-
rête à 87.57 ; le 4 1/2 0/0 à 105.15. 

Le Crédit Foncier se négocie à 1,300. Dans 

sa dernière séance, le Conseil a autorisé pour 
4,335,379 fr. de nouveaux prêts. 

La Ranque de Paris et des Pays-Ras cote 

800. Les actions de la Banque Nationale du 

Rrésil se traitent avec une prime de 98 à 100 

francs. 

La Société Générale vaut 458.75. La Banque 

d'Escompte est tenue à 530. C'est le 28 cou-

rant que cet établissement émet les 40,000 ac-

tions de la Société Decauville. Le public finan-

cier manifeste à l'égard de cette affaire une 

sympathie qu'expliquent à la fois les souvenirs 

si vifs du succès du chemin de fer Decauville à 

l'Exposition et le caractère essentiellement 
français de l'entreprise. 

La souscription aux 80,000 actions du Comp-

National d'Escompte sera close demain. Tous 

les actionnaires ont tenu à user du droit de 

préférence qui leur était réservé ; c'est donc un 
succès que nous avons à enregistrer. 

Le Crédit Lyonnais émettra le 27 courant 
53,000 obligations de 500 fr. 4 0/0 du Gaz de 

Madrid. Nous reviendrons sur cette affaire. 

Le Panama cote 56.25. L'Alpine a bonne 

allure à 211.25. La Galicia donne lieu à un 

bon mouvement d'affaires. Le marché en ban-

que s'intéresse aux titres de la mine de cuivre 

argentifère du cactus. On assure que l'exploi-
tation donne de bons résultats. 

L'obligation des Chemins Économiques fait 
383. 

INFORMATIONS FINANCIÈRES.—-La Ranque Froi-

défont, 8, rue Drouot, à Paris, 11
e
 année, 

se charge de toutes les opérations de Rourse 

aux mêmes conditions que les agents de 

change. 

Théâtre de Saumur 

Direction : M. SUREAU-BELLET 

LUNDI 25 novembre 1889 

IIOMÉO ET JULIETTE 
Opéra en 5 actes et 6 tableaux et un prologue, 

de MM. CARRÉ et J. BARBIER, musique 
de GOUNOD. 

Prologue, 1
ER tableau, Une fête chez les Capulet. 

2e tableau, Le jardin de Juliette. 
3« tableau, La cellule de frère Laurent. 
4e tableau, La place publique. 
5e tableau, La chambre de Juliette. 
6

e tableau, Le tombeau des Capulet. 

DISTRIBUTION : 

Roméo MM. Samaty. 
Mercutio Villard. 
Frère Laurent Sureau-Bellet. 
Capulet Darras. 
Tybalt Gréteaux. 
Benvolio Nénot. 
Juliette Mm's Pupier. 
Stephano Gréteaux. 
Gertrude Rauïs. 
Gregorio MM. Letellier. 
Le duc Garnier. 
Paris Casabon. 

Êlâblissements DECAUVILLE KM 
Société anonyme au capital de 20 millions 

Siège social: », rue Royale, à Paris 

CONSEIL D'ADMINISTRATION : 

MM. Paul Decauville, 0. * ; 
Pierre Decauville; 
Emile Decauville ; 

Georges Marchand, négociant; 

E. Clerc, Dr de la Banque d'Escompte de 
Paris; 

^Lair efts, adm. de la Soc. des Magasins 
Généraux. 

Ce sont les établissements Decauville qui ont 
construit et exploité le chemin de fer de l'Exposi-
tion. 

La cote officielle sera demandée. 

ON SOUSCRIT : Mardi 26 novembre, aux 40,000 

actions de 500 fr. de la Société, et l'on verse 125 fr. 
en souscrivant et 375 fr. à la répartition (2 au 5 
décembre), à la Banque d'Escompte de Paris, place 
Ventadour. 

GLYCÉMNE MINÉRALISÉE PARFUMÉE 

DE I^.I'VA.XJID 
«WûnusVc Avreveté, à HA.13MVU 

Médaillé aux Expositions. 

Celte glycérine se pré-

pare en rouleaux pour 

bains, en flacons pour 

la toilette , elle prévient 

et guérit promptement 

les affections de la peau, 

qu'elle adoucit et par-

ji fume. Dartres, Eczéma, 

I Démangeaisons , Chute 
des cheveux. 

Elle est précieuse pour les soins hygiéniques quoti-

diens et intimes contre les pellicules. Les médecins l'or-
donnent journellement. 

Lire la notice, envoyée franco sur demande. 

Dépôt général chez l'inventeur, à Saumur. Se trouve 

partout, pharmacies, bains, coiffeurs, etc., etc. 

28 ET 30, RUE SAINT-JEAN, SAUMUR 

P. ANDRIEUX 

Raisse de prix sur les conserves 

Petits pois supérieurs, la boîte pour six per-

sonnes, 90 cent. ; 

Hors ville, par 5 kilos, 80 cent; 

Petits pois supérieurs, la boîte pour trois 
personnes, 50 cent.; 

Hors ville, par 5 kilos, 45 cent.; 

Haricots verts supérieurs, la boîte pour six 
personnes, 95 cent.; 

Hors ville, par 5 kilos, 85 cent.; 

Haricots verts supérieurs, la boîte pour trois 
personnes, 50 cent. ; 

Hors ville, par 5 kilos, 45 cent. 

BAISSE DE PRIFSUR LE SUCRE. 



Etude de M* HACAULT, notaire à. 
Montreuil-Bellay. 

VENTE MOBIMEHE 

APRÈS DÉCÈS 

Le DIMANCHE 24 NOVEMBRE 1889, 

à 1 heure de l'après-midi, dans 

une maison située au bourg du 

Coudray-Macouard, il sera procédé 

par le ministère de Mc HACATILT, 

notaire à Montreuil-Bellay, à la 

vente mobilière, aux enchères 

publiques, de divers objets mobi-

liers, dépendant de la commu-

nauté JARRY-PERROUX. 

On vendra notamment : 

Deux bois de lit en bois blanc, 

deux paillasses, trois couettes, un 

fauteuil en bois, dix chaises, une 

armoire en cerisier, une autre 

petite armoire, une huche, une 

carriole, un lot de bûches, une 

jument, une charrette et ses har-

nais, un lot de bouteilles, quatorze 

futailles et une foule d'autres bons 

objets. 

Le même jour, il sera aussi 

vendu un outillage de bourrelerie 

sur la mise à prix de 380 fr. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Étude de M
E
 DEGREZ, notaire à 

Sai nt-Clément-des-Levées. 

A. VENDRE 

A l'amiable 

Ou à Louer 

La PROPRIÉTÉ de ROMS 
Située commune de Saint-

Martin-de-la-Place, 

Comprenant : 

1° Le Château de Boumois, avec 

les réserves ; 

2° Et de deux Fermes ; 

Le tout d'une contenance d'en-

viron 45 hectares. 

S'adresser à Me DEGREZ, no-

taire. (942) 

MAISOM 

A Louer présentement 

Rue Haute, à Saint-Florent, 

Composée de 3 appartements 

au rez-de-chaussée, 3 chambres au 

premier, grenier, cave, cour et 

jardin, servitudes. (940) 

POUR LA SAINT-JEAN PROCHAINE 

MAISON AVEC JARDIN 
Rue de la Petite- Douve , 19. 

S'adresser à Mme veuve NANCEUX, 

66, quai de Limoges. (679) 

MAISON A rouait 
Place du Port-Saint-Nicolas 

S'adresser à M. CORNILLEAU aîné, 

place du Port-Saint-ISicolas. 

A L O C E n 

Pour Noc\ 18ÏH> , 

.MAISON AVEU MAGASIN 
Rue d'Orléans, en face 

l'Hôtel de Londres, 

Occupée par M'"0
 FISCHER , mar-

chande de pianos. 

S'adresser à M"'
E
 BRINDEAU, à 

Sainte-Anne, et chez M. MEYER, rue 

d'Alsace. (872) 

DÉPÔT 
do r^alu 

o i - u ' r p IN 

et Pâtes alimentaires au Gluten, à 

l'usage des Diabétiques, chez 

M. GUTH, boulanger, rue Saint-
Nicolas. (941) 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean 4890, 

AVEC COUR ET JARDIN 
Située 7, rue de la Grise. 

S'adresser à 

de la Tonnelle. 

M. PROUST, rue 

(708) 

PILULES 

Célèbre Remède anglais contre 
les MALADIES du FOIE, de l'ESTOMAC et 
des NERFS : Accumulation débile et de 
glaires, constipation, migraine, etc. 

LesPII.UL.ES BEECHAM 
purifient le sang et en régularisent le 
cours : aussi sont-elles très recom-
mandées aux Dames. 
Préparées par THOMAS BEECHAH, i St-HELïNS (Angleterre) 

Prix : 2fr. et ifr. SO aTee instruction détaillée. 

Seuls Représentants pour la France et les Colonies : 

Pharmacie Anglaise îles Champs-Elysées 
Avenue des Champs-Elysées, «a 

etP/iarmac/o HOGQ, 2, Rue Castlollon», PARI8. 
DETAIL DANS TOUTES LES PHARMACIES. 

YMemeots sur mesure 
A QUALITÉ ÉGALE, FAÇON AUSSI SOIGNÉE 

(5 à W 0/0 moins cher que 

part nul ailleurs. 

L. EÉMY, tailleur 
29, rue du Pressoir-S'-Antoine, 

à Saumur. 

Jacqueltes, Redingotes et Maut aux 
Pour Dames, sur mesure 

TRAVAIL A FAÇON ET RÉPARATIONS 

Prix très modérés. 

Les personnes qui ne peuvent 

ou ne veulent pas se déranger, 

n'ont qu'à faire prévenir M. REMY 

par une carte postale ou autre-

ment : il se rend auprès d'elles. 

ipllfej »E PAPIER 
BLANCHES OU DE COULEURS 

Pour èmballage. 

S'adresser au, bureau du journal. 

AMERICAN - TAMPON 
TAMPON INTARISSABLE 

le uécessitaut Jamais ù'encve 

SYSTÈME BREVETÉ S. G. D. G. 

L'AMERICAN-TAMPON réalise toutes les qualités désirables — 

propreté, élégance, durée, économie, — ayant sur tous les tampons 

employés jusqu'à ce jour une supériorité incontestable et remplis-

sant absolument le but auquel il est destiné. 

Un essai de ce Tampon convaincra qu'aucun autre ne peut lui 

être comparé. 
En vente chez MM. DÉZÉ, GIRARD, GUILLEMET, JAVAUD, 

MILON, libraires à Saumur, et à 

L'IMPRIMERIE PAU GODET 

3VT11" CAMILLE NOËL 

i0, rue du Marché-Noir, Saumur, 

se charge de tous les DESSINS et TRAVAUX de TAPISSERIE et de BRODERIE 

qu'on voudra bien lui confier. 

GRAND CHOIX DE TAPISSERIES DE STYLE ET DE TRAVAUX POUR DAMES 

Vente et Location de Métiers. 

Ville de Doué > la-Fontaine 

ADJI I) ICA T ION 

DU 

Droit èfiÊialqgè 
A la Mairie de Doué, le LUNDI 

25 NOVEMBRE 1889, à une heure 

de l'après-midi. 

Mise à prix : VJS.tHH» ti\ 

Prix du bail actuel, 14,765 fr. 

Cautionnement exigé, 4,000 fr. 

î ÉTUDES DE NOTAIRE àd2" 
en Touraine. — Produits, 15 500 

et 12,000. —Lignes ferrées. ' 

11 n A ACHETER une 
- L V.tuue rte no-

taire d un produit de 15 à 

20,000, dans chef-lieu de canton 

ou d arrondissement. Et une autre 
d un produit de 7 à 8,000. 

S'adresser à M.FLEURIAU ban-

quier, à Bourgueil (Indre-et-
Loire). 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

Maison O. FISCHER , fondée en 1846, 

PLACE DE LA BILANGE, SAUMUR 

PILLËT - RERSOULLfe, S' 
Accordeur-Égaliseur de la Maison PLEYEL 

fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

Grand choix de Pianos neufs et d'occasion, de différents facteurs à 
des prix Aénanl toute concurrence. ' 

Harmoniums, Violons, "Violoncelles, Boîtes à musique pour soirées 
Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musique de toutes 
sortes. 

5i>© Partitions et choix considérable de Musique classique et autre 
pour les abonnés à la Lecture musicale. 

Accovas, Réparations, échanges et Location rte 
Pianos. 

La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 
Un Atelier est spécialement affecté pour la remise à neuf des Pianos 

droits et à queue. 

EPICERIE PARISIENNE 
IlillIlT ET FILS 

33, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

CHOCOLATS DE MARQUES 

Menier, le 1/2 kil., 1.65 
Planteur, — 1.65 
C1" Coloniale, — 2.20 
Félix Potin,le 1/2 L, 1.30,1.50, 1.70 
Express, les 6 déjeuners, 90et 1.20 

CHOCOLATSIMBERT 

Santé fm, le 1/2 kil., 1.30 
— surfin, — 1.60 

Supérieur vanillé, — 1.90 
Double vanille, — 2.10 

Escompte de 5 0/0 par 5 kilog. 

N. B. Tous nos chocolats sont garantis pur cacao et sucre. 

PRES 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai de Limoges 

Prix Modérés 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET, 

CH. FAIT, Inventeur 
* 9, Rue de la Paix, PARIS 

?|t chez tou6 le6 goiffeurà et HarfumeurA. 

FAY, Inventeur 
9, Rue de la Paix, PARIS * 

t chez tou* 1«<4 Jgoiflteuri et ||arfumeurâ. 

»E
 D
^

r
™ I»«TATIOKa Poudre de -Rir spéciale préparée au Bismuth,par I Adhérante et invisible, elle donne au Teint 

Ktï-AçoNg eonaéqaent d'une Action Hygiénique sur la F>sau\une Beauté et une Fraîcheur naturelles. ET LE 

EXIGER la 3VIA.RQTTB de PABBIQUH 

TIMBRE DE GARANTIE DE L'UNION OES FABRICANTS. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 22 NOVEMBRE 

FONDS 

3 0/0 
3 0/0 amortissable 

A 1/2 1883 

EMPRUNTS (VILLE DE PARIS) 

Oblig. 1855-60 3 0/0 

— 1865 4 0/0 

— 1869 3 0/0 

— 1871 3 0/0 

— 1875 4 0/0 

— 1876 4 0/0 

_. 1886 3 0/0 

Bons de liquidation 

87 60 
91 45 

105 15 

533 — 
530 — 

414 — 

404 — 

522 — 

522 75 

388 — 

525 — 

VALEURS FRANÇAISES 

ACTIONS 

Banque de France 

Banque d'Escompte . . . . 

Comptoir national d'Escompte . 
Crédit Foncier 

Crédit Industriel et Commercial 
Crédit Lyonnais 
Crédit Mobilier 

Dépôts et Comptes courants. '. 
Société Générale . . 
Est. . . . 

Paris-Lyon-Méd iterranée 
Midi . . . 

4200 

531 25 
669 — 

1310 

575 — 

698 75 
492 50 
600 — 

458 75 
802 50 

1335 

1207 50 

Nord 

Orléans '.
 A

' 

Ouest r 
Compagnie parisienne du Gaz . 

Transatlantique 

Canal de Panama 

— Suez 

VALEURS ÉTRANGÈRES 

Autrichien 4 0/0 or 

Dette d'Egypte 6 0/0.... 

Extérieur 4 0/0 

Hongrie 4 0/0 or 
Italie 5 0/0.... 

Portugal 4 1/2 1888 

1760 — 

1360 — 

943 75 

1442 50 

613 75 

55 — 

2330 -

92 35 

472 — 

75 75 

86 — 

94 20 

499 50 

OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER 

Oblig. fonc. 1877 3 0/0 r. à 400 

— comm. 1879 3 0/0 r. à 500 

— fonc. 1879 3 0/0 r. à 500 

— comm. 1880 3 0/0 r. à 500 

rrr fonc- 1883 3 0/0 r. à 500 
— fonc. 1885 3 0/0 r. à 500 

CHEMINS DE FER (OBLIGATIONS) 

Est 3 0/0 anc. r. à 500 . . . . 

M-J^£ n'J
3
.
 0/0

-
 FUSION ANC

'
 R

-
 à's00! 

Midi 3 0/0 ancien r. à 500 

Nord 3 0/0 r. à 500. ■ ' 

Orléans 3 0/0 anc. r. à 500* 

Ouest 3 0/0 anc. r. à 500 ' ' ' ' 

375 — 

460 -

458 -

455 — 

387 -

450 25 

412 50 

419 50 

419 75 

430 — 

420 -

417 — 

VALEURS DIVERSES (OBLIGATIONS) 

Compagnie parisienne du Gaz . . . 

O Transatlantique 3 0/0 r. â 500. 

Panama 6 0/0 lre série remb. à 1,000 

— 6 0/0 2" série — 

— obligations à lots 

Suez 5 0/0 remboursable à 500. . . 

FONDS ÉTRANGERS 

Emprunt russe 1862 5 0/0. . . . 

- 1889 4 0/0. . . . 

Consolidés 4 0/0 l'e série. . . . . 
_ _ ge _ 

VALEURS ÉTRANGÈRES (OBLIG.) 

Crédit foncier égypt. 5 0/0 r. à 500. 

527 50 

353 -

53 -

57 50 

145 — 

595 50 

103 40 

90 -

92 65 

480 -

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet 
Hôtel-de-Ville de Saumur 

LE MAIRE, 

Certifié par l'imprimeur soussigné, 


